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—  A u  bureau central ,  a 
r im p r im e t ic  dc laBanq ue  
d e  JPoloigne.

—  Ch ezlous  leslibrairc s.
—  E t  a tous tes bureaux 
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P o u r  3 m ois  
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a domici le.  2 , 4o( iG  f.

P rov in ce  3,  (2°  f.

U n N ° . i s o l r f  — c . 5 ( i o  gr.)

On rpę.oit les av is a i n -  
s e r e r ,  tous  l es jou rs  de dix  
l ieurcs du m at in  a cinq 
heures du soir ,  au bureau 
d u  j ourn a l .

L e  p r ix  des i n se r t i ons ,  
se regl e  a l ’amiable.

Les  l el tr es  adrcssćes a 
la redact ion  doi vent etre a f-  
franchics.
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sunn .Hinm
V a r s o v i e  2 0  Janvier. Les artistes 

dram atiques franęais recem m ent a rr i
ves a Varsovie, out com pletem ent jus- 
tifie les eloges que nous leu r avons 
donnes avanl h ie r ,  et nous esperons 
que Ton ne nous saura point mauvais 
gre, si nous nous etendons un peu lon- 
guem ent sur leu r compte.

Accorte et g racieuse , Me A rm and, 
dans les P rem ieres A m o u rs  nous a 
m ontre to u r a to u r  la jeune fille,mutine 
e t n a iv e , que le contact du m onde n ’a 
pas encore gMe'e, la jeune fille passion- 
nee qu ’une prem iere  trahison indigne 
et revolte et qui, p a r  dep it am oureux 
se fu t sacrifice a unhom m e q u ’elle n ’ai- 
m ait pas, si la providence d u  vaudeville 
n ’eut veille sur elle.Ce role a e'te joue 
parM e A rm and avec naturel; elle a ren d u  
avec b onheu r ce ton solennel, nous al
lions presque dire cette em phase, dont 
seco lo re le  iangage des am oureux, lors- 
qu ’ils sont encore, a cet age heureux 
de la vie, ou l’on sent battre  son cceur 
p o u r  la  p rem iere fois. 11 y avait ici 
u n  ecueil a eviter, la  n iesure etait dif
ficile a g a rd e r ,  e t nous louons sin- 
eerem ent Me A rm and d ’avoir su te- 
n ir  le milieu.

servous p o u r la seconde piece, les jus^ 
tes eloges qui sont dus a l ’elegant 
jeune p rem ier et nous rend rons m ain- 
tenant tou te justice a la verve com ique 
de Mr. H enri. C ertes, s’il est un ro le  
disgracieux, e’etnit bien le sien. P o u r 
plaire dans unsem blab le accoutrem ent, 
p o u r p la ire  avec une figure'jqu’il avait 
su rend re  si niaise, il fallait to u t tire r  
de son p ro p re  fond, il fallait que l’ar- 
tiste enchainat en quelque sorte  le 
naturel, m archat cóte-a-cóte avec lu i 
et ne lui perm it aucun ecart. M r. H enri 
a-t-il re'solu la difficulty? L a  tranche 
gaite qu’il a excite'e dans la salle, a re - 
pon d u  suffisamment a cette question.

D isons en term inant que M r Minarcl 
a joue avec cette assurance, ce conten- 
ternent de soi-m em e, qui est le cachet 
de tous les hom ines ayant 2.5,ooo 
livres de rente et un  jeune et jolie fille 
a m arier.

L e m anque d ’espace et de tem ps nous 
force de rem ettre  a dernain l’analyse de 
la seconde piece et celle d u  C oucher  
d u  Soleil ou les acteurs polonais, ani- 
mes peu t-e tre  p a r  une noble em ulation, 
se sont surpasses eux memes.

(La suite a dernain.)

MM. A rm and et H enri ont aussi bien P A R T I E  P O O T I Q I T E



A lgerien  du 28 contient un rapport 
circonstancie du general Negriei', qui 
eommande dans la province de Cons
tantine. Ce rapportfait concevoir les es- 
perances les plus brillantes pour Fa- 
venir de ce pays. — En voici un court 
resum e: »Les tribus de la subdivision
de Bone sont aujourd’hui dans un etat 
de tranquillite parfaite. L a rentree 
des contributions se poursuit sans la 
m oindre resistance parmi les tribus 
qui, jusqu’ici etaient hostiles.—L a paix 
n’a point ete troublee egalement dans 
le cercie de Ghelma et dans celui de 
Philippeville. Les tribus qui avoisinent 
Constantine s’occupent de leurs tra- 
vaux de labourage. En 184^ les trou
pes de la division pourront peut-etre 
se passer de ble, d’orge et de foin venu 
de France. En resum e, l’etat p o li
tique et militaire de la province est 
des plus satisfaisauts. De tous cótes, 
le travail s’organise; et la culture prend 
un developpement immense. La plaine 
est entierement soum ise, et dans les 
montagnes, les tribus les plus influentes 
reconnaissent Fautorite franęaise et 
paient 1’impót. Dans 1’est, comme dans 
1’ouest de l’Algerie, tout marche vers 
le resultat d esire , qui doit bientot 
couronner les efforts com m uns, de 
1’administration, de 1’armee et de son 
cbef. *

II n’est peut etre pas sans interet 
de reproduire ici un court extrait d’un 
article de la gazette d’Etat de Prusse, 
oil il est dit entre autres, que les tribus 
Arabes qui se soum ettent, ne font 
qu’obeir k la nćcessite, i  la loi du 
plus fort. Aussi longtemps, ajoute cette 
gazette, que les francais pourront tenir 
en Afrique la quatrieme partie de leur 
armee, aussi longtemps aussi, ils trou- 
veront de la soumission, parto ut ou 
leur armes auront pen e tre ; mais si la 
France se voyait momentanement obli
gee de diminuer ses forces militaires 
dans l’Algerie, alors la haine fanatique 
de l’enfant du desert contre son vain- 
queur, reprendrait le dessus, et l’ou-

vrage d’un grand nom bre d ’annees 
pourrait etre renverse en un instant.

— Dans la seance de la Cham bre 
ties pairs du 11, a commence la d is
cussion sur le projet d’adresse. Voici 
les passages les plus sailiants de ce do
cument redige dans un sens tout a fait 
m inisteriel:

»Les questions qui avaient excite en 
Orient la sollicitude de la France, ont 
atteint leur term e; V. M. a signe la 
convention qui consacre la commune 
intention des puissances de maintenir 
l a ’paix de FEurope, Nous aimons a 
esperer, comme vous l’esperez sire, 
que cette convention contribuera ;\ la  
consolidation du repos de Fempire Ot
toman. *

• Nous nous plaisons a entendre de 
la bouche de V. M l’expression de 
confiance dans la paix. L a France qui 
serait prete a tous les sacrifices pour 
soutenir sa dignite, regarcle line paix 
honorable, comme le plus grand de 
tous les biens.»

• L ’affermissement de la puissance 
franęaise en Algerie, doit etre a la fois 
l’oeuvre du temps, de la perseverance 
et du courage. Cette terre  que la va- 
leur de nos soldats a conquise et de'- 
fendue, nous appartient par les bien- 
faits de la civilisation. V. M. l’a dit: 
V A lg irie  restera desormais et p o u r  
tou jours une terre franęaise .-

Ce projet d ’adresse, aussitót qu’il a 
ete connu a la bourse, y a produit un 
effet des plus favorables. Les speeula- 
teurs en ont eonclu que le cabinet du 
29 Octobre aurait une forte majorite 
dans la chambre des pairs. Aussi les 
papiers publics francais ont ete fo rt 
rechercbes. Le 5% a ferme a 127. 95 
et 3% a 78. 75.

Les debats sur l’adresse ne com- 
menceront que le 17 a la chambre 
des deputes. Le budget doit etre pre
sente avant ce terme, et le projet de loi 
sur les chemins de fer sera envoye 
incessamment au bureau de la chambre. 

— Le jo u rn a l des Debats en anon-
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cant que les apprehensions excitees par 
lesmouvements de l’Em pereurdes Bir
mans, sont presque dissipees, ajoute 
ce qui suit:

Le gouvernement de I’Inde doit se 
feliciter de n’avoir pas encore unej'nou- 
velle guerre h sou ten ir, car, si d’un 
cote , on ne peut prevoir quand et 
comment se terminera la querelle de 
l’Angleterre avec la C hine, de l’autrc, 
les affaires ne s’ameliorent pas dans 
1’Afghanistan ; elles]em pirent|peut etre: 
tout le pays [est en insurrection ; les 
villes sont pour ainsi dire prisonnieres 
de guerre et ne peuvent 'sortir sans 
avoir de rudes combats] a livrer.

Les nouvelles de ce pays sont as- 
sez rares, car les communications sont 
interrompues presque partout. Le 
peu que nous apprenons est relatif h 
une expedition malheureuse, dirigee 
contrę les tribus qui interceptent, entre 
Caboul et Djellalahad, la route de 
rindostan .C estribus,paisihles jusqu’ici, 
v'iennent de se revolter parce qu’on 
leur a supprime le subside annuel de 
cent mille francs qu’on payait a leurs 
chefs, comme a ceux des passes de Bo
len, de K hyber,e tc .e tc. & la condition 
qu’ils repondraient de la surete des 
routes et de la tranquillite du pays, 
et se chargeraient du service de la 
poste anglaise. Aussi long-temps que le 
shah Shoudja, ou plutót aussi long- 
temps que les Anglais ont consenti a 
leur payer tribut, les chefs ghilzies ont 
tenu fidelement ] leurs engagemens : 
rnais des qu’on ne les a plus retenus 
par l’appas de l’argent, ils ont couru 
auxarmes. Une brigade, envoyee con
trę eux pour les soum ettre, n ’avait 
encore fait,vingt jours apres son depart 
de Caboul, que vingt ou vingt-cinq 
lieues, et elle avail deja perdu qua- 
torze officiers et deux cent-trente-tro is 
soldats tues ou blesses. Les dernieres 
nouvelles qu’on a de cette colonne sont 
du 2  Novembre, et datees de Gunda- 
mack, a peu pres aux deux tiers du

chemin qu’elle avait a faire pour ar- 
river a Djellalahad.

D R O IT  M A R IT IM E .
(S uite .)

Pour obtenir le titre de nation et 
pretendre aux droits du pavilion , il 
faut reconnaitre les principes prim or- 
diaux des societes hum aines, et le pi
rate est en opposition directe avec ces 
principes. Son pavilion ne le couvre 
p as , parce qu’il ne lui appartient pas; 
il a commence par le voler pour s’ai- 
der i  voler autre chose. Toutefois, du 
droit de poursuivre et de visiter un 
navire soupconne de piraterie, ne de- 
coule pas celui d ’aborder et de visi
te r toute espece de hatim ents; cette 
justice s'exerce aux risques et perils 
du juge; s’il se laisse trom per par les 
soupcons, il doit des excuses, et s’il 
y a eu dommage, une indemnite aux 
batiniens qu’il a mis en suspicion. 
JNous n’avons pas besoin de dire que 
si cette surveillance degenerait en vexa
tions systematiques envers un pa
vilion, elle ouvrirait le casus belli. La 
presomption de bonne foi esttoujours 
en faveur du pavilion dans l’etat de 
paix.

En these generale, le pavilion re
presente la nationality. II convient ce- 
pendant de le rem arquer, la difference 
est profonde entre le pavilion d’un na
vire m archand et celui d ’nn navire 
de guerre. Si l’on touche a celu ici, 
memc pas inadvertance, la question 
touche directement les deux gouverne- 
ments. C ’est ce qui rend  si haute et 
si difficile la mission des officiers de 
marine. A la science nautique, a la 
bravoure du soldat, ils doivent joindre 
l’instruction et la prudence du di- 
plomate. Mais on comprend que la 
paix serait im possible, si tout capi- 
taine d’un hatiment de commerce pou- 
vait engager un debat politique ; les 
difficultes, les collisions entre navires 
marcbands ressortissent aux tribunaux 
ordiuaires ou justices consulaires. — 
Lorsqu’un hatiment de commerce est 
arrete, visite, empeche d ’une maniero
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quelconque par un vaisseau de guerre,
La question est plus grave, et presque 
toujours on a recours k la diplomatic 
pour la resoudre.

Cependant il ne faut pas croire que 
chaque evenement de cette nature de- 
vienne un cas de guerre, la guerre ne 
vient qu’apres de long debats et sue 
un refus persistant d’indemnite,mn tort 
fait k un M tim ent de commerce pou- 
vant presque toujours se reparer avec 
de l’argent; la dignite du pavillonn’est 
engagee que par une clifficulte ou line 
collision entre vaisseaux armes. Un 
navire de guerre est partie integrante 
de la force publique de I’etat; cles qu’il 
s’attaque a la force publique d’un 
autre e tat, le casus belli est a rrive ; 
on ne peut le conjurer qu’en clesavou-
ant formellement l'au teur de l’attaque.

(La suite a demain.j
.L o n  d r e s ,  8  J an v ie r .  Les nouvelles 

recues recemment de la Chine ont 
produit peu d ’effet a la B ourse; leur 
influence sur le prix du the a ete ega- 
lement assez insignifiante; la livre de 
the a climinue seulement d ’un penny.

— Les lords Graham et Stanley ont 
eu hier une longue conference avec le 
Due de Buckingham, qui persisle to u 
jours a ne vouloir entendre parler 
d’aucune modification a la loi des ce- 
reales.

— Le W arspite qui doit amener en 
Angleterre S. M. le Roi de Prusse, a 
aussiune autre destination.C’est a bord 
de cette fregate que Lord Ashburton 
doit se rendre aN ew -Y orck .

B r u x e l l e s ,  7 Janvier. Par suite des 
renseignemens qu’a mis aux mains du 
gouvernement la decouverte des der- 
nieres conspirations, l’armee beige est 
soumise, en ce moment, a une sorte 
d’epuration politique. Le generalDaine 
a recu l’ordre de se rendre a Ath, qui 
lui est donne pour residence forcee. 
Ou parle de mettre en non-activite 
un autre general, et Ton ajoute que 22 
officiers de tout grade doivent etre 
egalement ecartes du service actif. Deux 
officiers francais seraient, dit-on, com- 
pris dans cette mesure.

B e r l i n  10 Janvier. S. M. le Roi de 
Prusse s’est mis aujourd’hui en route 
pour 1’Angleterre, et a confie a S. A.
11. le Pee de Prusse la haute gestion 
des affaires publiques pour tout le temps 
de son absence.

M a d r i d , 2 J an vier .  — On assure que 
l’ambassadeur britannique a la cour 
d’Espagne, a recu de son gouvernement 
l’injonction d ’user de toute son influ
ence aupres d’Espartero, pour 1’en
gager a flechir sur la question d’eti- 
quette.

T r i e s t e  4  Ja n v ier .  Le dernier ba
teau a vapour venu de Grece, a appor- 
te des nouvelles affligeantes de Corfou. 
U11 missionnaire americain qui se trou- 
vait dans cette ville, depuis quelque 
temps, avait excite centre lui la haine 
de la population grecque, parce qu’il 
s’etait permis de trailer de fanatisme, 
la veneration qu’elle professe pour St. 
Spirid ion, le patron de Pile. Le 24 
Decembre, jourxle fete consacree *a ce 
saint, le missionnaire am ericain, qui 
assis taita la ceremonie celebree a cette 
occasion, fit d istribuer parm i le peuple 
une petite brochure, ou il taxait d ’ido- 
latrie les honneurs rendus au saint 
grec. II n’en fallut pas? davantage pour 
souleverla populace qui se jeta furieuse 
sur le pretre et lui aurait fait un mau- 
vais parti, sans la prompte intervention 
des troupes composant la garnison an
glaise. Le lendem ain, les Corfiotes 
avid.es de prendre leur revanche, atta- 
querent k coups cle pierres et de batons 
plusieurs soldats isoles. Une melee s’en 
suivit. Le rappel battit dans les rues 
et la garnison accourut au secours des 
soldats. De fortes patrouilles parcou- 
ru ren t la ville dans tous les sens[et y 
eurent bientót retabli le calme. — On 
porte a l o l e  nombre des Anglais qui 
ont succombe dans cette e'chauffouree. 
Le 28, le Lortl-Commissaire fit afficher 
une publication par laquelle il mena- 
cait les habitants de proclamer la loi 
martiale et de suspendre les lois civi- 
les, s’ils troublaient ulterieurem ent la 
tranquillite publique.

(G azette d 'E tat de Prusse).

s p e c t a c l e s .

G rand - Theatre. — Mulat ( le Mu- 
l&tre, drame.)

Hier, dans la soiree, i degre de chdleur, ce ma
tin o.


